


Conformément au 
règlement de no-

tre concours « Ma-
demoiselle Vedette 
43 », paru dans notre 
numéro du 29 mai 
1943, nous publions 

aujourd'hui une pre-
mière série de 12 
photographies. Ces 
photographies ont été 
choisies parmi les 
3.404 épreuves qui 
nous sont parvenues. 
Une nouvelle série 
paraîtra régulièrement 
dans chaque prochain 
numéro. C'est parmi 
toutes ces candidates 
que les lecteurs au-
ront à désigner les 12 
jeunes filles qualifiées 
pour affronter les 
épreuves finales. Nous 
rappelons aux lecteurs 
qu'ils peuvent gagner 
un premier p^ix de 
3.000 francs, un se-. 
cond prix de 1.000 fr., 
deux prix de 500 fr., 
et 50 prix de 100 fr. 
Quant aux candidates, 
la gagnante recevra 
un prix de 5.000 
francs en espèces, la 
concurrente classée 
seconde un prix de 
3.000 francs, les trois 
suivantes chacune un 
prix de 1.000 francs, 
et les sept dernières 
du classement un 
prix de consolation 
de 500 francs. 

Conserves bien chacun des numéros où paraîtra une série de photographies. Lors de 
le publication de la dernière série, nous vous donnerons une dernière fois le règlement 
complet du concours, et c'est seulement à ce moment que vous aurez à nous adresser 
votre vote. Bonne chance à tous, concurrentes et lecteurs. ' 

Qui sera Mademoiselle Vedette 43 ? 

KOSE EIEAS ŒILLET 

YVAN Noé vient d'achever « La Cavalcade des Heures». 
Yvan Noé, c'est le cinéaste complet. Avec lui, pas de discus-
sions possibles quant à la paternité des films! H écrit ses scé-
narios et ses dialogues, il dirige les prises de vues et il a fondé 
sa propre société de production. Originalité supplémentaire : 

ce dramaturge applaudi — qui ne se souvient de « Christian », 
de « Teddy and Partner » et de « La Chienne aux Yeux de Femme » ? 
— n'a jamais porté aucune de ses pièces à l'écran. II écrit directement 
pour le cinéma. 

Et, comme dans ses précédents films (« Ceux du Ciel », « Les 
Hommes sans Peur », « Six petites Filles en blanc »), c'est un sujet 
original et, ce qui n'est pas tout à fait la même chose, un sujet neuf, 
qu'il traite dans « La Calvacade des Heures ». 

Yvan Noé imagine — et c'est une belle idée de poète — que les 
Heures ont une existence réelle et qu'elles vivent, auprès de leur 
maître, le Temps, dans un royaume lointain, inaccessible, le royaume 
de l'Infini. Parfois, une Heure, personnifiée dans le film par la gra-
cieuse Pierrette Caillol, s'évade de ce royaume et vient, sous une 
apparence humaine, se mêler à nos pauvres petites existences. Tantôt 
légère, tantôt pesante, parfois souriante, parfois grave, tour à tour 
ironique et tragique, elle assiste, témoin implacable, aux événements 
capitaux de notre vie. Et c'est tout le sujet du film, qui sera bien, selon 
la volonté de son auteur, une féerie cinématographique, puisque le 
merveilleux interviendra, et le plus logiquement du monde, dans 
l'existence « très quotidienne » des héros de « La Cavalcade des 
Heures ». 

Tourné en partie à Marseille et à Nice et en partie à Paris, le film 
réunit une étonnante constellation de vedettes... et la prudence vou-
drait peut-être qu'on les nommât par ordre alphabétique. Elles nous 
pardonneront de n'en rien faire et de citer leurs noms au hasard du 
souvenir. Il y a d'abord, étoiles de toute première grandeur qui, 
pour la première fois vont se trouver réunies en un même film, trois 
artistes qu'on qualifierait volontiers de « super-vedettes » : l'émou-
vante Gaby Morlay, le trépidant Charles Trenet et le joyeux Fernandel. 
Nous citerons ensuite, en dehors de tout protocole, Tramel, Charpin, 
Meg Lemonnier, Félix Oudart, Jean Chevrier — qui retrouve dans 
« La Cavalcade » un rôle d'assassin —Lucien Gallas, Jeanne Fusier-Gir, 
Jean Daurand, Mady Berry, Jean Marchât, André Le G ail, un jeune 
comédien de grand avenir, et le plus populaire de nos champions, 
Jules Ladoumègue, dont la création ne passera pas inaperçue. Le 
personnage de l'Heure, nous l'avons déjà dit, a été confié à Pierrette 
Caillol, que nous connaissions déjà comme une de nos meilleures 
comédiennes de la scène et comme une adorable chanteuse d'opé-
rette ; elle a trouvé dans « La Calvacade des Heures » un rôle à sa 
mesure. Les successives transformations de Pierrette Caillol, qui 
a réussi dans le film quelques compositions proprement étonnantes, 
seront l'un des attraits de « La Cavalcade des Heures ». 

Un film que verront avec un plaisir tout particulier ceux qui pré-
tendent que le Cinéma Français peut, lui aussi, sortir des sentiers 
battus et nous donner des œuvres puissamment originales, qui valent 
d'être vues et méditées. 

L. CUERANDE. 

Photos extraites du film. 

1. Caby Morlay et Lucien Gaffas, dans une scène particu-
lièrement dramatique de « La Cavalcade des Heures ». 

2. |ean Chevrier s'évade. L'heure qui l'attend {Pierrette 
Caillol) est-elle celle de son salut ou celle de sa fin ? 

3. Qui reconnaîtrait la charmante Pierrette Caillol 
dans cette vieille que protège Charles Trenet ? 



Etendu sur la table de massage, Assane Oiouf se livre 
aux mains de son masseur, comme pour un championnat. 

Four interpréter Roland Dorgelè 
///hits ^/\ 

s'entraînent 
Lés deux adversaires sont les meilleurs amis du monde. 
C'est- Diouf qui bande lui-même les mains de Salabert. 

UR1CE SALABERT, qui 
fit plus de cent com-

bats et ne fut jamais 
attu, a abandonné la 

depuis plusieurs 
années pour se consa-
crer au cinéma. 0 est 
de ceux qui montent 
actuellement et la pro-
gression méthodique des 
rôles qu'on lui confié 

nous permet d'augurer qu'il sera bientôt 
une de nos grandes vedettes. 

René Le Hénaff, qui va réaliser « Coup de 
tête », d'après l'œuvre de Roland Dorgelès, 
vient de l'engager pour tourner aux côtés 
de Pierre Mingand, Jacques Baumer, Renée 
Faùre, Josseline Gaël, Jacques Varennes, 
Jean lissier et Alerme. 

C'est qu'il y aura de la bagarre dans ce 
51m. Les coups y pleuvront, échangés entre 
une bande de gangsters et une équipe 
punitive. C'est parmi les seconds que sera 
Salabert. 

— n me faudrait un beau noir pour com-
pléter cette équipe, lui dit Le Hénaff en lui 
remettant son contrat. Un noir qui sache boxer. 
Oui voyez-vous ? 

Maurice Salabert, qui est maintenant juge 
arbitre officiel de la Fédération Nationale 
de Boxe et, à ce titre, connaît tous les boxeurs, 
n'hésita pas. 

— Mais Assane Diouf, parbleu ! C'est un 
des meilleurs boxeurs européens du mo-
ment... 

Peu de temps après, le magnifique cham-
pion de France poids moyens était engagé 
à son tour. Nous le verrons donc débuter 
prochainement à l'écran en compagnie de 
son ami qui sut le faire prendre à ses côtés. 

Des le début. Salabert affirme 
supériorité devant laquelle Diouf U 
mains levées, demande deio zrac 

Un petit tour au sac de sable. Diouf étudie «■ 
coups avec Bretonnel. Salabert-travaille de son COÏ 

Pour l'instant, Diouf et Salabert s'entraînent 
chaque après-midi chez Jean Bretonnel, 
leur manager. Et le combat auquel j'ai assisté 
l'autre jour m'a montré que les deux parte-
naires n'y allaient pas tout à fait de main 
morte. Car après avoir boxé « pour s'amuser » 
à l'intention du photographe qui m'accom-
pagnait, et simulé un petit combat bien tru-
qué, bien en famille, ils se sont livré à deux 
rounds où ça claquait sec et dur. 

On les verra à l'entraînement dans « Coup 
de tête ». On les verra aussi sur le ring, 
opposés l'un à l'autre, Mais le plus pitto-
resque du film sera la bagarre de leur équipe 
avec l'équipe de gangsters qu'ils auront à 
corriger, dans un hôtel particulier et dans 
un casino. 

Jean ROLLOT. 

Il ne faut pas moins que l'intervention de lean B 
pour empêcher un malheur Ce Salabert est 

Le combat termine, les deux adv. • 
saires se réconcilient le plus sérieu 
sèment du monde, jusqu'à demain 



A L'ODEON : 

Débuts officiait d'Yvonne Gaudeou 
dans 

ON NE BADINE PAS AVEC 
L'AMOUR 

L'année dernière, Yvonne Caudeau 
avait obtenu son premier prix au Conser-
vatoire dans « On ne badine pas avec 
l'Amour », et j'avais signalé les quali-
tés de sincérité et de sensibilité de cette 
jeune comédienne, déjà remarquée chez 
Dullin, surtout dans « Mamouret », où 
elle incarnait une paysanne d'une ex-
quise fraîcheur d'âme, à la fois pure et 
romanesque, tendre et mélancolique. 

Cette excellente impression vient de 
se confirmer lors des débuts officiels, à 
l'Cdéon, d'Yvonne Caudeau, dans le rôle 
de l'orgueilleuse et douloureuse Camille. 
D'abord, elle a l'âge de son rôle, elle 
le joue avec la foi et la ferveur de la 
jeunesse. Camille a été élevée au couvent, 
on lui a inspiré l'horreur du monde et 
la crainte de l'amour. Perdican, lui, est 
plus simple : il est né pour l'amour ; 
son âme est ouverte à ia vie. l_es vains 
scrupules de Camille lui paraissent au-
tant de coquetteries. Même dans les bras 
de Rosette, il ne peut oublier Comil(e... 

L'interprétation si jeune, si romantique 
d'Yvonne Caudeau et de Guy Parzy (re-
marquable Perdican), m'a semblé excel-
lente: Perdican n'est pas un monsieur 
grave qui fait de la morale à la froide 
et hautaine .Camille, mais un jeune 
homme_ passionné qui emploie en amour 
les mêmes armes que son adversaire. 
Car la scène de la bogue, avec Ro-
sette, est d'une coquetterie féminine 
qui n'a rien à envier au prétentieux 
billet que Camille écrit à la sœur Louise, 
en lui affirmant que Perdican ne se 
consolera . jamais de l'avoir perdue. 

Cette pièce, tour à tour profonde et 
fantasque, sentimentale et folle, spiri-
tuelle et émouvante, sincère et para-
doxale, dramatique et burlesque, frise 
tous les genres. Certains personnages, 
comme ceux du baron, de Dame Pluche, 
du curé Bridaine et du gouverneur Blo-
zius, sont des héros de farce. Par con-
tre, Perdican et Camille forment le cou-
ple le plus sincère, le plus meurtri, le 
plus déchiré, le plus révolté, et le plus 
aimant de tout le théâtre romantique. 
L'amour et la mort côtoient cette tra-
gédie au riant décor bucolique très 
XVIII0 ; car l'art de Musset a des af-
finités mystérieuses avec l'élégance pré-
cieuse et raffinée de Watteau. 

Musset avait terminé « On ne badine 
pas avec l'Amour » dans les mois qui 
suivirent son retour d'Italie, après so 
rupture avec George Sand. Il était re-
venu de Venise malade et déchiré. Quand 
il parut aller mieux, les siens lui conseil-
lèrent de s'attacher à quelque travail. 
Tout le caractère de Perdican porte les 
traces de l'état moral où était l'au-
teur. C'est dans son expérience que Mus-
set a trouvé l'inspiration de ce rôle si 
humain, et les célèbres couplets de la 
fontaine sur l'amour qui transfigure le 
monde. L'amour est synonyme de souf-
france, mais l'on n'a pas vécu si l'on 
n'a pas souffert, si l'on n'a pas aimé. 

A la Comédie-Française, le rôle de 
Perdican est souvent joué trop noble-
ment: quand nous écoutons Perdican, c'est 
Musset qu'il faut entendre, c'est-à-dire 
un jeune homme douloureusement meurtri 
par un premier amour molheureux. 

A TOdéon, Renée Dargent (naïve et 
touchante Rosette), Baconnet (truculent 
Blazius), Lucien Laurenson (burlesque 
Bridaine), Raymond Girard (Baron ahuri 
et éperdu comme une girouette tournant 
à tous vents), ont mis toute foi au ser-
vice de cette adorable pastorale. 

|eon LAURENT. 

a Rokk, danseuse classique 
« Le Démon de la Danse ». 

Quand 
t prise par 

issante vedette 
chaque matin. 

r 

4 'ïm 

Au cours d'une soirée à Tabarin, Pierre Dubout, un des directeurs du 
très célèbre établissement, présente ses Nommages à Marika Rokk. 

MARIKA ROKK 
LE DÉMON DE LA DANSE 

N OUS allons. bientôt revoir Maiika 
Rokk avec son prochain film, «Le 

démon de la Danse », dans lequel elle a 
trouvé un rôle parfaitement à sa mesure. 
Marika Rokk en effet, interprète le rôle d'une 
jeune danseuse de music-hall et le scénario 
présente de nombreuses scènes musicales 
au cours desquelles, comme dans « Cora 
Terry » et « La Danse avec l'Empereur », 
l'excellente comédienne nous permet d'ap-
plaudir aussi son grand talent d'artiste cho-
régraphique. 

On sait que lors de son dernier voyage à 
Paris, il y a de cela quelques mois, Marika 
Rokk a tenu à se documenter et à visiter les 
principaux centres d'études de danse de 
notre capitale. C'est ainsi qu'on a pu la ren-
contrer dans les coulisses de l'Opéra au 
moment des répétitions, chez Solange Schwarz 
pendant un cours et plusieurs soirs dans 
certains cabarets montmartrois, dont elle sui-
vit le spectacle avec beaucoup d'attention. 
On la vit s'entretenir longuement avec Du-
bout, l'un des directeurs de Tabarin et l'on 
dit même qu'elle rencontra plusieurs fois 
Mistinguett dont les conseils lui furent pré-
cieux. 

Ayant réuni sa documentation nécessaire, 
Marika Rôkk rentra aussitôt à Berlin et tourna 
sous la direction de Harald Braun « Le Démon 
de la Danse ». C'est une comédie*musicale 
de grand style et d'une gaîté étourdissante. 
Marika Rôkk fait entendre sa voix ravissante 
et montre sa virtuosité de danseuse au cours 
d'un clou musical absolument extraordinaire; 
il s'agit en effet d'un numéro de music-hall 
autour duquel s'affrontent la danse classique 
et la danse moderne. Mariak Rôkk passe 
d'un rythme à l'autre avec une surprenante 
aisance et un art déconcertant. Dans le do-
maine du film du music-hall, ce numéro est 
une réussite parfaite à laquelle aucune ten-
tative précédente ne peut être comparée. 

Cermoin FONTENELLE. 

Danseuse à claquettes et fantaisiste 
dons « Le Démon de So Danse ». 

UNE VIE DE CHIEN. — Je me garderai bien 
de prendre parti 1 Dans une salle des Champs-
Elysées, ce quartier prétendu chic, j'ai vu 
autour de moi un public nombreux littéra-
lement étouffé par le rire que déchaînait 
Fernandel. Personnellement, je trouve ce 
film au-dessous du pire, mais je ne prétends 
nullement en détourner les autres... Et 
puisqu'il amuse autant de monde, faites-
vous donc une opinion vous-mêmes. Je me 
bornerai à vous dire en quelques mots ce 
dont il s'agit. 

Fernandel, professeur dans un collège 
d'une petite ville méridionale, est amoureux 
de la femme de son directeur, la jolie Josse-
line Gaël. A point nommé, le directeur, 
qui a le sens de la discrétion, meurt d'em-
bolie et voici Josseline Gaël très tentée par 
le fauteuil directorial devenu vacant. Pour 
s'y asseoir, il faut passer un examen devant 
des professeurs de la Faculté voisine; or, 
la candidate n'a même pas, semble-t-il, son 
certificat d'études. Fernandel se dévoue, 
enfile une robe, chausse le soulier Louis XV 
et va se présenter à la place de sa directrice 
devant les- examinateurs. H séduit même l'un 
d'eux qui promet de venir « la » voir dans 
son collège et enlève la place de directrice... 
D. aura, au hasard de l'aventure, chanté quel-
ques refrains, notamment des couplets pleins 
d'esprit où il déclare à sa bien-aimée qu'il -
a déposé son cœur sous son paillasson et 
qu'elle le piétine chaque jour avant d'entrer 
chez elle!... Ce film, que l'on a l'impudence 
d'appeler « Une Vie de Chien » est joué par 
Fernande], Josseline Gaël, Jim Gérald, 
Kérien, etc.. 

Voila les faits. Allez-y voir si cela vous 
tente. 

AU BONHEUR DES DAMES. — C'est, on le 
sait, l'histoire classique sur la marche inexo-
rable du progrès. Zola ayant situé son his-
toire aux environs de 1863, c'est d'un progrès 
très relatif à nos yeux qu'il s'agit! Le film, 
comme le roman, nous montre la rivalité de 
deux magasins de nouveautés : « Au Bonheur 
des Dames » et « Au Vieil Elbeuf ». Le pre-
mier est ultra-moderne, à l'affût de toutes 
les innovations, dirigé en un mot par un 
patron jeune, M. Mouret; le second est la 
bonne vieille maison de confiance, poussié-
reuse et traditionaliste, conduite — à la 
ruine — par M. Baudu. Sur cette lutte de 
boutique, vient se greffer une aventure sen-
timentale entre M. Mouret et la nièce de 
Baudu, Denise. Après quelques péripéties, 
la jeunesse triomphera : Mouret et Denise 
échangeront leurs anneaux de fiançailles, 
mais Baudu et son « Vieil Elbeuf » seront 
engloutis par leur rival dont la prospérité 
ne fera que croître à mesure que se multi-
plieront les audaces commerciales de Mouret. 
Celui-ci pourtant profitera de la leçon que 
lui donnera son vieux concurrent : û organi-
sera sa maison selon des principes sociaux 
que beaucoup de patrons de 1939 et de 1943 
pourraient prendre pour exemples... 

Le film d'André Cayatte est inégal; la 
première partie, notamment, est lente et 
grise, mais vers le milieu du récit les per-
sonnages s'animent, prennent du relief 
nous commençons à participer d'un peu plus 
près à leur aventure. Les acteurs plus que le 
metteur en scène semblent responsables de 
cette mise en place : Michel Simon trace une 
très belle figure de vieux conservateur fa-
rouche, attaché à ses traditions d'honnêteté 
et de loyauté commerciales. Albert Préjean 
campe avec cette sympathique bonne hu-
meur que l'on aime en lui le personnage 
jeune et dynamique de Mouret. Denise, c'est 
Blanchette Brunoy, fraîche et claire comme 
il sied. Suzy Prim et Jean Tissier, dans des 
rôles plus modestes, sont remarquables 
ainsi que Suzet Mais, qui est une bien savou-
reuse voleuse de grands magasins! Pierre 
Bertin, Jean Rigaux, Juliette Faber, Jacque-
line Gautier ne disent que quelques mots, 
mais ils le font avec cette sûreté de ton des 
premiers rôles qu'ils jouent. Quant à ces mots 
qu'ils ont à dire, ils sont de Michel Dur an ; re-
grettons que ce soient parfois des gros mots... 

Roger RECENT. 



cS ur le pl u s pe til pi a te au cl u m on di <t 

2.M0 mètres d altitude Louis Daquin reali* 

GUIS DAQUIN a donné le premier 
tour de manivelle de « Premier de 
Cordée » à 2.500 mètres d'altitude, 
sur un plateau mesurant 10 mètres de 
long sur 2 ou 3 de large, sorte de bal-
con aérien suspendu à la grande paroi 

de la face Nord du Brévent — entre deux 
à-pic vertigineux — comme un mince écha-
faudage à la paroi verticale d'un immeuble. 

Douze hommes pouvaient tenir sur la 
« vire ». Assurés de la main même de Frison-
Roche, ces hommes, qui n'étaient pas des 
alpinistes, se faisaient descendre en rappel 
depuis le sommet du Brévent. Leurs appareils 
démontés et leur ravitaillement leur parve-
naient par la même voie. A la tombée du 
jour, ils remontaient encordés, à la force du 
poignet et des genoux, s'aidant des rares 
aspérités qu'offre la cheminée que 
Decomble, l'assistant de Daquin, avait bap-
tisée « la sortie des artistes ». 

On avait réussi — au prix de quelles dif-
ficultés! — à installer sur l'étroite plate-
forme rocheuse un travelling dont les rails 
finissaient dans le vide, détail que les tech-
niciens semblaient ignorer. 

C'est là que Daquin, assisté de Fripon-Roche 
conseiller technique du film, le chef-opéra-
teur Agostini, les opérateurs Pecqueux, 
Tairraz et Bac ont tourné avec Roger Pigaut, 
principal interprète de «Premier de Cordée», 
une scène essentielle du film tiré du roman 
de Frison par Alexandre Arnoux, à qui sont 
dus l'adaptation et les dialogues. 

Pigaut a 24 ans. Fils d'ouvriers que ses 
parents destinaient à la carrière d'instituteur, 
il a gagné son premier argent dans l'admi-
nistration des Chemins de Fer qu'il a quittée 
neuf mois plus tard sur un coup de tête. Deux 
films, « Retour de Flamme », avec Renée 
Saint-Cyr, et «Douce» avec Odette Joyeux, 
l'ont mis en vedette sans apporter l'éclatante 
révélation que nous sommes en droit d'at-
tendre de « Premier de Cordée » où il donne 
sa pleine mesure. 

Dans le rôle de Pierre Servettaz aux prises 
avec la montagne hostile, avec le vertige qui 
est la suite d'un terrible accident dont fut 
victime le héros du roman de Frison-Roche, 

Roger Pigaut a vécu des instants dramatiques 
(de ces instants qui durent des heures, cha-
que scène étant recommencée plusieurs 
fois). 

Pigaut s'est entraîné à l'école d'escalade 
où sont apparus ses dons extraordinaires. 
D'autres acteurs — Yves Furet notamment, 
qui joue le rôle du Georges à la Clarisse — 
et tous les techniciens y ont fait leur appren-
tissage de la montagne. Quant à Louis Daquin, 
bien que sujet au vertige (c'était plutôt une 
appréhension, dit le guide Camille Coutet), 
il a, suivant son habitude, attaqué de face 
la difficulté en abordant, sous la conduite 
de Camille et de Frison-Roche, cette tâche 
préliminaire : le repérage des extérieurs. 
Même il a réussi, sans trop savoir comment, 
un exploit peu ordinaire : l'escalade du Bré-
vent depuis les alpages de Plampraz par la 
paroi Nord. 

Une Savoyarde, Irène Corday, s'est vu 
confier le rôle de la jeune Savoyarde fiancée 
à Pierre Servettaz. Souriante et sans apprêt, 
merveilleusement accofdée à ce pays qui 
est le sien, elle rayonne de santé morale et 
physique. Le couple qu'elle forme avec 
Roger Pigaut représente le couple idéal 
d'un film où l'histoire d'amour — vous ne 
voudriez tout de même pas qu'il n'y eût pas 
d'histoire d'amour ! — a la fraîcheur écla-
tante de ces fleurs de montagne, autrement 
belles que les produits compliqués de savants 
croisements. 

La même transformation s'est opérée chez 
tous les comédien de « Premier de Cordée ». 
Mais faut-il parler de comédie ? Défense de 
tricher. Pas un n'oserait travestir son âme, 
sa voix ou son allure. La nature impérieuse 
les a façonnés à son image, leur a transmis 
ses commandements auxquels chacun se 
soumet sans discussion. Et c'est ainsi que 
Pigaut, Furet, Lucien Blondeau, Marcel De-
laître, Maurice Bacquet, ont cessé d'exister 
pour que vivent Pierre Servettaz, Roger à la 
Clarisse, Jean Servettaz, père de Pierre, 
Ravanat, dit le Rouge, Boule... guides et 
porteurs chamoniards qui ont conquis l'ad-
miration et l'estime des véritables guides 
devenus leurs amis. 

Jacques LOMBARDY. 
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chœurs au o 
compagne LuU 
une célèbreacc<-
déoniste du pov 

5 Après lo df 
cente des horr 
mes. celle d 
matériel. Lo ce 
de est long*-
contre lo port 

6 VOICI, au cer 
tre, Louis Daquin 
sur une plate-for 
me surplombon-
le vide, entoun 
de ses assistants 

Photos extraites au tnm. 



Courrier 
de Vedettes 

Nous rappelons à nos lecteurs et lec-
trices qu'il nous est absolument impos-
sible de donner l'adresse des artistes. 
Mais, nous sommes toujours à leur dis-
position pour transmettre les lettres qu'ils 
nous enverront. 

C. L. — Attendez encore avant d'en-
treprendre des démarches. |e crains que 
vous soyez déçu par le cinéma actuel. 

Jackie. — C'est bien la véritable 
adresse de Charles Trenet, qui corres-
pond au renseignement qu'on vous a 
donné. 

Chienfou. — On vous a dit que vous 
pourriez réussir au théâtre ? J'aimertiis 
vous en dire autant. Envoyez-moi donc 
votre photo et je vous dirai ce que j'en 
pense. Oui, Claude Dauphin a plus de 
27 ans. Charles Trenet aussi. 

Romantique. — Marcel Herrond n'est 
pas marié.xVous pouvez le voir au Théâ-
tre des Mathurins. 

Raoul. — Voyez Maurice Escande, 
qui donne des cours d'art dramatique. Il 
vous dira si vous avez vraiment des qua-
lités.-

Sob. — Il est assez difficile de vous 
donner satisfaction personnellement, je 
réprouve les solutions moyennes. Ou 
vous essayez de faire une"" carrière dans 
le théâtre, ou vous ne faites rien. Ne 
faites rien, c'est plus sûr ! 

Mimi. — Evidemment, c'est gênant 
pour vous qui habitez la banlieue ou la 
province de ne pouvoir louer facilement 
vos places dans les théâtres parisiens. 
Renseignez-vous auprès d'une agence de 
spectacles. Il existe des moyens fort pra-
tiques et peu onéreux pour loueT sans 
se déranger. 

Richepanse. — Ecrivez à Pierre Fres-
nay au Théâtre de la Michodière. 

Alençon, — De tous vos artistes pré-
férés, il n'y a que Georges Rollin et 
Odette Joyeux qui soient mariés. Oui, le 
cinéma français semble devenir meilleur 
et je ne pense pas qu'André Claveau 
tourne un film. 

Ivry.—- Vous avez raison d'aimer Fran-
çois Périer et Jacqueline Porel. Tous deux 
sont charmants. Je les aime également 
beaucoup. Blanchette Brunoy n'a aucune 
raison de se marier si elle est parti-
culièrement heureuse dans la vie qu'elle 
mène. 

Surette. — Très gentille, votre lettre. 
Demandez au studio Harcourt, 49, ave-
nue d'Iéna, ce dont vous avez besoin. 
Ecrivez-moi souvent. 

Jean-Jacques. — Pour faire de la fi-
guration dans un film, il faut vous adres-
ser aux maisons de production en acti-
vité. 

Geneviève. — Les renseignements que 
vous demandez sur le plus jeune de nos 
collaborateurs correspondent exactement 
à l'idée que vous vous faites de lui. 

Suzanne. — J'ignore si vous avez ob-
tenu déjà satisfaction. En tout cas, j'ai 
parlé pour vous. Si vous n'avez pas re-
çu de nouvelles depuis, faites-le-moi sa-
voir. 

Emeraude. ■— Quand un film est en-
fièrement terminé, on le reproduit en 
plusieurs exemplaires. Les copies vous 
expliquent pourquoi un film peut pas-
ser à la fois en exclusivité à Paris et 
en province. 

Lucienne. — Vous pouvez vous procu-
rer la photo de n'importe quelle vedette 
au prix de 20 francs (plus 3 francs d'en-
voi) à nos bureaux de Paris. 

Poulette. — Nous allons essayer de 
faire des recherches. Cependant, nous 
tenons à attirer l'attention des artistes 
qui nous lisent en leur signalant votre 
cas: « Cette demoiselle, mes chers amis, 
recherche sa marraine, une artiste, qu'elle 
a connue sous le nom de Geneviève 
Lhomme qui, vers î 9 ans, tournait un 
film en Allemagne. Elle revint en France, 

à Pranthoy, dans la Haute-Marne, pour 
revivre chez ses parents. Son père était 
percepteur; elle avait deux sœurs et deux 
frères, dont un qui s'appelait Coco. Ge-
neviève était surnommée Fanfan. Elle 
avait des yeux bleus, des cheveux blonds 
et une taille moyenne. » Ma correspon-
dante a l'impression qu'il pourrait peut-
s'être s'agir de Florelle, Gina Manès, 
Mary Glory ou Anny Ondra. Aidéz-moi 
donc pour retrouver sa marraine, à qui 
elle voudrait confier une chose particu-
lièrement importante. Merci. 

Mello. — Distrait par je ne sais plus 
quoi, j'ai, en effet, commis une erreur 
quand j'ai dit récemment à une lectrice 
que Raymond Legrand avait épousé Irène 
de Trébert. 

Alice. — Demandez le disque qui vous 
intéresse aux Etablissements Polydor. 

Suzon. — Merci pour votre longue let-
tre. Je transmettrai vos compliments à 
ceux qui les méritent ! 

Jacques. — Votre scénario ne vaut 
rien. C'est à ce genre d'histoire que l'on 
doit tous les navets du cinéma. 

Doudou. — Jean Marais n'est pas le 
fils de Jean Cocteau. Mais tous deux 
sont pénétrés du même sentiment d'af-
fection et les liens qui les unissent sont 
sûrement profonds. 

Janine. — Vos adresses sont fausses. 
BEL AMI 

VENDREDI 13 
La coïncidence du vendredi et du 

13, à laquelle sont si attentifs les 
joueurs, est un événement relative-
ment rare. Elle se produira en août, 
le jour de la fête de sainte Rade-
gonde, patronne de la ville de Poitiers, 
qui fut reine de France il y a quatorze 
siècles. Il y aura queue, ce jour-là, 
aux guichets de la Loterie Nationale... 

Les vedettes du théâtre et du cinéma 
emploient la Brillantine 

RÉGINA setv^r 
Incomparable ! 

Gros : Etablissement Ch. BERRA 
55, Faut). Montmartre- Tél. Trudaine 36-35 

GYRALDOSE 
I recommandée à toutes le* femmes. 
I U*. OUÏIUIH W. Ht» Mhiln «■tr>»l. CMtlfWH (MM) 

fi,, m V.ia n- H4.P-1078 M^HHHMM 

ÉCOLE DU CINÉMA ET 
DU SPECTACLE DE PARIS 

Directrice Evelyne BEAUNE 
5, Villa Montcalm, Paris (18') 

ART DRAMATIQUE 
CHANT - DÉBUTS ASSURES 

PRÉPARATION AU CONSERVATOIRE 
COURS PAR CORRESPONDANCE 

Vedettes 
L'habdomadaireduphéâîre, de ta vt« pa 
rï*i«rmo et du cinéma -k Paraît le Samedi 

4' Année 
23, RUE C H AU CHAT, PARIS - 9" 

TAI. 50*43 (lignes groupée») ■ 
Chèques postaux : Paris 1790-33 
PRIX DE L'ABONNEMENT -
Un an (52 numéro*;. ISO fr, 
6 mois (26 95 fr. 

■pétanque. L'orphéon du village défile avec M. le maire. Un point litigieux et personne n'est d'accord. 

L 'ORCHESTRE Frèd Adison, composé d'excellents éléments aussi JynaînkTiies que 
trépidants, vient d'accomplir, dans le sud-ouest de la Fiance, une triomphale tournée. 
Formé à Nice, cet ensemble comprend notamment un excellent trompette. Al Mone, 
un amusant danseur parodiste, Boby Hirth et les frères Arcadian, fantaisistes au saxo-
phone, à la guitare et au violon. L'élément féminin est agréablement représenté par 

Ginette Bara, une jeune chanteuse de charme pleine d'avenir et à la voix particulièrement 
radiophonique. Tout récemment, l'orchestre Fred Adison a envahi Lyon, où il s'est fait enten-
dre dans tiois représentations au .cours desquelles les Lyonnais n'ont [pas ménagé leurs 
applaudissements. Profitant de la circonstance, Fred Adison, qui n'est pas seulement un chef 
d'orchestre de grande classe, mais.encore un directeur énergique, aimant quand même s'amuser 
de temps en temps, à décidé de reconstituer dans la vie réelle un des sketches musicaux ayant 
le plus amusé le public : celui de 1' « Orphéon au Village ». C'est pourquoi le dimanche matin, 
les musiciens durent se trouver place Bellecour et prirent d'assaut un tramway qui les amena 
dans un coin de la banlieue lyonnaise, chez Joseph, un sympathique cabaretier dont l'éta-
blissement est connu pour ses Jeux de boules et aussi pour sa cuisine délectable. Alors les 
musiciens de Fred Adison et leur chef s'en donnèrent à cœur joie. Le chef recouvert d'une 
casquette blanche, bannière'en tête, ilr suivirent Fred Adison devenu maire pour la circonstance, 
sa redingote traversée d'une écharpe tricolore, coiffé, lui, d'un magnifique gibus. 

La fanfare a défilé. Puis M. Joseph présenta la « rosière », qui ressemblait à Ginette Bara. Mais 
tout ici-bas a une fin. On attendait au poste de Radio-Lyon Fred Adison et son ensemble. L'émis-
sion devait avoir lieu à 12 h. 30 et la Radio n'attend pas... 

George FRONVAL. 

La photo fera sensation ! Tachons d'être dignes et d'avoir de la prestance ! 

| le maire ; les musiciens sont ironiques. 
Un reportage George Fronvaf. 

Photos France Presse. 



2. Jacques Co-
peau, -en robe de 
ours, lit des ex-
trait* de lo Char-
te de Fondation. 

1. Dans un décor moyen-âgeux, on 
joue « Le Miracle du Pain doré ». 

3. Messire Dieu, majestueux dans sa 
robe rouie, présente le pain doré. 

fétc le \rém« centenaire 
de son MO TEL -DIE U 

(De noire envoyé spécial 
Guy BRETON) 

A petite ville bourguignonne a 
pris ce matin un aspect domini-
cal. Les boutiques sont fermées, 
les habitants ont mis leurs beaux 
habits. Des personnalités sont 
arrivées par le train. 

Beaune se prépare à fêter cinq siècles de 
charité ininterrompue (1443-1943). C'est en 
effet le cinquième centenaire de la fondation 
de son célèbre Hôtel-Dieu. Fondée par 
Nicolas Rotin, chancelier du duc de Bour-
gogne et Guigone de Salins, son épouse, 
dans un moment où la Bourgogne était rava-
gée et pillée par les « écorcheurs » et les 
«coquilIards»,oùla famine et la peste sévis-
saient terriblen Mit, l'Hostellerie des Pauvres 
n'a pas cessé un instant d'accueillir des 
malades. 

Mais les cérémonies vont commencer. La 
foule venant de la rue aux murs gris et péné-
trant dans la Cour d'honneur croit soudain 
entrer dans un monde de rêve. Au-dessus 
du cloître, le soleil fait briller la toiture la 
plus inattendue qui soit. Une toiture que les 
architectes de ce moyen âge si riche en 
couleurs, se sont, semble-t-il, plu à enlu-
miner comme la page d'un livre d'heures. 
Des gouttières au faite, les tuiles vernissées 
dessinent des assemblages de losanges rouges 
verts et jaunes du plus bel effet. Décor médié-
val. On s'attend presque à voir se pencher 

aux lucarnes des personnages d'autrefois. 
Mais, est-ce une hallucination? Voici qu'aux 
fenêtres apparaissent des dames coiffées 
du hennin. Seraient-c& "les dames des sei-
gneurs du temps jadis qui reviendraient, 
fantômes blancs et bleus, à l'Hôtel de Beaune ? 
Non, ce ne sont pas les dames des seigneurs, 
mais les dames du Seigneur. Religieuses 
dévouées qui ont conservé comme coiffe, le 
hennin flamand de Guigone de Salins. 

Maintenant, dans la chapelle, à quelques 
mètres des malades, couchés dans leurs 
petites alcôves aux rideaux pourpres, a lieu 
la messe pontificale. La foule massée dans la 

.Cour d'honneur suit l'office qui est radio-
diffusé. Enfin, à cinq heures, dans la Cour 
d'Honneur, a lieu la présentation d'un mi-
racle du XV >• siècle adapté par Jacques 
Copeau. C'est le clou de la journée. 

Jacques Copeau ne se dit pas metteur en 
scène, ni directeur, ni animateur, il prend 
le vieux titre si beau de meneur de jeu. Le 
voici en robe de bure à l'extrême pointe de 
l'ingénieuse construction scénique réalisée 
sur les plans d'André Barsacq. Il vient pré-
senter les personnages qui défilent dans les 
costumes merveilleux dus à sa fille : Marie-
Hélène Dasté. Et l'action commence. C'est 
l'histoire de Pierre le Changeur (Jean Dasté), 
riche marchand avare dont la mauvaise vie 
se déroule sous les yeux de Dieu et de Notre-
Dame . Un jour, un pauvre lui demande 
du pain. Courroucé, il veut lui jeter à la 
tête la belle couronne dorée que le boulanger 
vient justement de lui apporter. Mais un ange 
apparaît qui saisit le pain au vol et change 
le geste brutal en un geste charitable. Le 
mendiant reçoit donc le pain doré comme un 
cadeau. Cette intervention de l'ange déchaîne 
les esprits" mauvais qui dirigent Pierre le 
Changeur. Il tombe malade et son délire est 
peuplé de diables qui cherchent à prendre 
son âme et d'anges qui le protègent. Et Pierre 
le Changeur horrifié assiste, ce jour-là, aux 
aombats invisibles qui se livrent autour de 
lui quotidiennement, depuis toujours. Enfin, 
Dieu et Notre-Dame font un miracle : Le Bien 
triomphera du Mal. 

Ce miracle, accompagné de chœurs, est 
interprété à la perfection par toute la troupe. 
Et dans la foule enthousiaste qui applaudit 
Jacques Copeau, les Parisiens qui doivent 
regagner la capitale se sentent soudain très 
tristes. Oui, très tristes de laisser en Bour-
gogne, où il vit retiré, le grand homme de 
théâtre dont on aurait tam besoin à Paris. 

Guy BRETON. 

4. Les trois men-
dionts se lamen-
tent. Ils n'ont 
plus de pain. Et 
ce n'est pas Pier-
re Le Changeur, 
marchand riche 
et avare, qui 
leur en donnera. 
A moins qu'un 
ange peut-être... 

5. Marie-Hélène 
Dasté cumule les 
fonctions. Elle 
éfaît comédien-
ne - costumière ; 
fa voici habil-
leuse. Avec quel-
le piété filiale 
elle rectifie un 
pli de la robe du 
meneur de Jeu. 

6. Après la re-
présentation, oh ! 
stupeur! un ange 
sous l'œil indif-
férent de Dieu, 
sympathise avec 
les démons. Seu-
le la Vierge pa-
rait outrée de 
cette mauvaise 

fréquentation. 

7. Dans un coin 
du cloître, les 
malades, sur leur 
lit roulant, assis-
tent à la repré-
sentation du mi-
racle. Théâtre 
pur, bien dans 
la tradition des 
spectacles du 
Vieux-Colombier. 



I Romon MENDIZABAL se fera enten-
■ dre avec son orchestre tango à partir 
| du 4 août, au Caumont-Palace, dans 

son dernier succès « Un tango Mas » 
(Ondio Editions Musicales M. Camia, 
14, rue de l'Echiquier). Ph. Harcourt 

BOUFFES-PARISIENS 

ELVIRE POPESGO 
dans son immense succès 

Ma cousine 
de Varsovie 

DAUNOU lBSOIR 
à 20 heures 

L'AMANT DE PAILLE 
COMÉDIE GAIE 

.1. IMQI'I * M. ROLLAND 

TOUS 
AU 

CABARET 

LES SOIRS A 20 H. 

CHANTILLY 
30 PRECISES 

10, RUE 
FONTAINE 

LA NOUVELLE REVUE 

BONJOUR PARIS 

Après la Revue'et jusqu'à l'aube 
SENSATIONNEL SPECTACLE DE NUIT 

lO ATTRACTIONS EDARD t.l l\o 
les FRANCIS BELLES | | et se* 15 VIRTUOSE 

RIP... AILLE 
Mlle Primerose PERRET, la jeune In-
terprète de plusieurs films et pièces 
de théâtre, et qui vient de reprendre 
à l'Apollo le râle de Suzy Carrier 
dons « La Dame de Minuit ». 

Photo Harcourt. 

AMBASSADEURS 
ALICE C O C É A 

VALENTINE TESSIER 
MARCEL ANDRÉ 

dans 
PAUL ni 1 A d'après 

GÉRALDY III 111 COLETTE 

avec 

COUTANT-LAMBERT 
PHILIPPE OLIVE 

ATHÉNÉE 
La révélation de l'année 

LA PART 
DU FEU 
Pièce en 3 actes de L. DUCREUX 

ic* films que voua irez voir : 
ArHstic Voltaire, 45, rue Richard-Lenoir. ROQ. 19-15. M 
Aubert Palace, 26, boul. des Italiens, PRO. 84-64. M 
Balzac, 136, Champs-Élysées, ÉLY. 52-70. M 
Berthier, 35, bd Berthier, G AL. 74-15. M 
Biarritz, 79, Champs-Élysées, ÉLY. 42-33. M 
Bonaparte, 76, rue Bonaparte, DAN. 12-12. V 
Caméo, 32, Bd des Italiens, PRO. 20-89. V 
Cinéma Champs-Élysées, 118, Champs-Élysées, ELY. 61-70, V... 
Cinémonde Opéra, 4, Ch.-d'Antin, PRO. 01-90. V 
Clichy-Palace, 49, Av. de Clichy MAR. 20-43. M 
Club des Vedettes, 2, rue des Italiens, PRO. 88-81. V. 
Delambre (Le), 11, r. Delambre, DAN. 30-12. M • 
Denfert-Roohereau, 24, Place Denfert, ODÊ. 00-11. V 
Ermitage, 12, Ch.-Elysées. ELY. 15-71. V 
Gaumont-Palaoe, Place Clichy, MAR. 56-00 V 
Helder (Le), 34,, bd des Italiens, PRO. 11-24. V 
Impérial, 29, Boul. des Italiens, RIO 72-52. V 
Lord-Byron, 122, Champs-Élysées, BAB. 04-22. M 
Lux Bastille, Place de la Bastille, DID. 79-17. V 
Madeleine, 14, Boul. de la Madeleine, OPE. 66-03. M 
Marbeuf, 34, rue Marbeuf. BAL. 47-19. M 
Marivaux, 15, boulevard des Italiens. RIC. 83-90. V 
Miremer, Place de Rennes, DAN. 41-02. M. et V 
Moulin Rouge, Place Blanche, MON. 63-26. M 
Normandie, 116, Champs-Élysées, ELY. 41-18. V 
Olympia, 28, Boul. des Capucines, OPE, 47-20. V 
Paramount, 12, Boul. des Capucines, OPE. 34-30. M 
Radio-Cité Bastille, 8, faubourg Saint-Antoine. Dor. 54-40. M 
Radio-Cité Opéra, 8, boulevard des Capucines. Opé. 95-48, M .. 
Radio-Cité Montparnasse, 6, rue de la Gaité, DAN. 46-51. M... 
Régent, 113. av. de Neuilly (Métro Sablons). M 
Scala, 113, Bd de Strasbourg. V 
Studio-Parnasse, 22 bis, rue Bréa, DAN. 58-00. V 
Vivienne, 49, rue Vivienne, GUT. 41-39. M 
Les lettres X. (Mardi) tl V. (Vendredi) indiquent le jour dl fermeture hebdomadaire 

Du 28 Juillet ou 3 Août t Du 4 au 10 Août 

Bar du Sud 
Le Baron Fantôme 
La Farce Tragique 
L'Affaire Lafarge 
La Main du Diable 
Le Chant de l'Exilé 
25 Ans de Bonheur 
Goupi Mains Rouges 
Une Vie de Chien 
Le Capitaine Tempête 
Le Baron Fantôme 
Valse Triomphale 
L'Homme du Niger 
Ne le criez pas sur les toits 
Des Jeunes Filles dans la Nuit 
Le Soleil de Minuit 
Ne le criez pas sur les toits 
Les Deux Orphelines 
A la Belle Frégate 
Le Capitaine Fracasse 
Monsieur des Lourdines 
Monsieur des Lourdines 
Forces Occultes 
Le Chant de l'Exilé 
Au Bonheur des Dames 
Malaria 
Domino 
Étoile de Rio 
Goupi Mains Rouges 
Sergent Berry 
Le Roman de Daniela Gorenkin 
Le Camion Blanc 
Fou d'Amour 
Le Soleil de Minuit 

Clôture du 4 au 24. 
Le Baron Fantôme 
La Farce Tragique 
Le Mistral 
La Main du Diable 
Goupi Mains Rouges 
La Vie ardente de Rembrandt 
Goupi Mains Rouges 
Une Vie de Chien 
La Grande Mamiére 
Le Baron Fantôme . 
Tarass Eculba 

Ne le criez pas sur les toits 
Les Deux Orphelines 
Le Soleil de Minuit 
Ne le criez pas sur les toits 
Les deux Orphelines 
Le Rayon d'Acier 
Le Capitaine Fracasse 
Monsieur des Lourdines 
Monsieur des Lourdines 
Le Ring Enchanté 
28 Ans de Bonheur 
Au Bonheur des Dames 
L'implacable Destin 
Domino 
Ces Voyous d'Hommes 
Goupi Mains Rouges 
La 13° enquête de Grey 
Le Chant de l'Exilé 
Le Chant de l'Exilé 
Le Soleil de Minuit 
Le Soleil de Minuit 

■ VENDREDI 6 AOUT ffl 
à 19 h. 15 présices ■ 

GRAND GALA 
au profil des oeuvres de 

LA MAISON DU PRISONNIER 
organisé par 

LES PRISONNIERS ASSOCIES 

SALLE MARIVAUX 
sur scène : 

PAUL COLLINE, NOËL-NOËL 
dans leur tour de chant 

a l'écran ; premiers projection du film 

ADÉMAI 
BANDIT D'HONNEUR 

réalisation de Gilles Grangier 
\ Prix dei plat u 100 el KO fr. Location Sjllilariv aux | 

Wr°l:lVi)l^,: 
GARE 
MONTPARNASSE 
DAN 41-02 '■vernlRr—lk<, 
Fermeture Mirdi tl Vend. Mat. 14 h. 30 a 10 h.4s. S. 20 n.30 

Le Ring Enchanté 

[ APOLLO 
ZosUo. F E D 0 R 
>^VARENNES 

£^iW6IL Ç&Ageb R0LLIM 
îMmehtM PERRET 

_ LA DAME -
\ DE MIINUITr 

. COMÉDIE OE 7f'X-ZSl CJjf? L ETRA Z. . 

I MAT. DIM.S FETES 15" 

L'exquise et trépidante Josette DAYDE 
qui remporte, chaque soir un triom-
phal succès à « L'Aiglon » qu'elle 
quittera à la fin de ce mois pour 
partir en tournée. Photo HarcourJ 

2000' NOUVEAUTES 

SPINELLY 
R E L L Y S 

L'École des Cocottes 
la célèbre pièce d'Armont et Gerbidon 

avec Paul BOISSIN, VONELLY, 
M. ARNOLD, L. DARTY 

e. Léon WALTHER 

Cabaret 
-jA*5V Restaurant 

^ekO Orchestre Tzigane 
T*^ 94, rue d'Amsterdam 

BAGATELLE 
Toute une pléiade de Vedettes avec 
Jean LAPORTE et ses 18 virtuoses 

lO, RUE DE CLICHY - TRI. 79*33 
Oiiuerf f o u f e ia n M i t 

Grâce à son toit ouvrant, c'est en plein 
air que vous assisterez au spectacle du 
Château-Bagatelle. Chaque jour sauf 
le dimanche de 22 heures à l'aube. 

LE 

Jardin de Montmartre 
I, AV. JUNOT 

Métro : BLANCHE ou LAMAHCX. ■ Til. MON. 02-19 

Samedi 31 Juillet et Dimanche I* Août 

Charlotte DAUVIA 
10 ATTRACTIONS 

■ ET L'ORCHESTRE MARCEL MELET ■ 

film de Serge DE POUGNY 
U.o'oguei de Jeon COCTEAU 

en double exclusivité 

COLISEE AUBERT-PALACE 

CINÉMA DES CHAMPS-ÉLYSÉES :^*T^|^ 
En exclusivité pendant la Saison d'été aux Champs-Élysées 

GOUPI MAINS R O UG ES 
Permanent de 15 h. 30 (le dimanche à 13 h. 30) à 22 h. 30. Fermé le vendredi. 

vi« sa.e. du C°u'% nurn*'° ,? « M<>-
«nc0Ude <*on\ une *»«• irso'r^8 
tour «e une per* 

FERNANDEL dans « Ne le crie* pas sur les toits », une 
production S.N.E.C., qui passe actuellement en double 

exclusivité à Paris, à l'Impérial et à l'Ermitage. 
Photo extraite du film 

Pour la première fois, Marie JOSE, la 
vedette du disque et de la radio, pa-
raîtra prochainement à l'écran dans 
le film « Douce ». 

Photo extraite du film 

I.PV Ly^v/giTl LACLOJI t ML 

HELDER-VIVIENNE 

LE SOLEIL 
DE MINUIT 
d'après le roman de Pierre BENOIT 

Ray POSTIAUX, lo bcniamine de nos 
speakerines, qui se fait applaudir 
actuellement à la Lune Rousse. 

Ph. Vernaize 




